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            Présentation

            Cet ouvrage consacré à la petite entreprise montre dans quelle mesure les facteurs non économiques (passion, réalisation de soi, traditions, etc.) participent à la détermination du management de la petite entreprise et à la régulation des marchés locaux territorialisés.
Le modèle socioéconomique utilisé ici, fondé sur le concept de micro-mentalité de l'entrepreneur, permet d'aborder ces questions à partir de l'idée que se fait l'entrepreneur du marché, de l'entreprise et de son activité professionnelle et non pas à partir d'une conception exclusive et abstraite qu'a l'économie "du dirigeant idéal" et de la rationalité économique que l'entrepreneur doit adopter.
Dans un premier temps, la confrontation des micro-mentalités de l'entrepreneur avec le fonctionnement réel de la petite entreprise révèle une taxonomie de quatre types d'entrepreneurs se distiguant par des logiques d'action passionnelle, entrepreneuriale, conservatrice et managériale. Dans un second temps, l'articulation de ces quatre logiques d'action révèle des relations inter-entreprises non systématiquement fondées sur le modèle de la concurrence économique. Il en ressort que le marché localisé correspond d'avantage à une offre locale socialisée où les paramètres économiques ne jouent qu'un rôle secondaire.
L'ouvrage, par son regard pluridisciplinaire, s'adresse aux enseignants et étudiants en management, en entrepreneuriat et en sciences sociales s'intéressant à l'univers de la petite entreprise. Par ailleurs, son caractère empirique et pratique intéressera également l'entrepreneur-dirigeant, mais aussi les formateurs, décideurs et professionnels de l'accompagnement de l'entrepreneur.
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Il est peu d’écrits si spécifiques que leur parution comble à coup sûr des carences académiques et pragmatiques dont on ne soupçonne pas l’étendue. C’est le sentiment que procure de prime abord l’ouvrage de Malek Bouhaouala. Son contenu est vaste, mais nous tenterons ici d’en donner l’essentiel, d’en restituer l’âme. Ce mot est bien choisi, car l’auteur tente lui aussi de redonner une âme à l’entrepreneur qu’il nous a été trop souvent donné d’observer par le trait abstrait de la craie blanche sur le tableau noir. Enfin, l’auteur met un visage, un profil, un mouvement, une intention et une multiplicité de rôles derrière l’entrepreneur « homo oeconomicus ».

Depuis plusieurs années, d’ailleurs, fort de nombreuses publications internationales, et d’une implication professionnelle dans les réseaux de Sportsnature, Malek Bouhaouala, récemment nommé Directeur de la Maison de l’Entrepreneuriat de Grenoble Université, mène des recherches significatives par une analyse socio-économique du phénomène de l’entrepreneuriat dans le secteur du tourisme et des loisirs sportifs de nature. Il met en avant le rôle des variables sociologiques dans l’organisation de ce secteur et la régulation des marchés locaux territorialisés. Cet ouvrage résulte donc d’un long processus de réflexion et de confrontation à un terrain riche et des pratiques complexes.

Constatons, tout d’abord, que les sciences de gestion concernant les petites et moyennes entreprises jouent un rôle de plus en plus fertile en plaçant l’homme au cœur des systèmes organisationnels. Cette évolution des schémas théoriques doit beaucoup à la sociologie et la psycho-sociologie des organisations depuis les célèbres travaux du prix Nobel Herbert Simon sur la rationalité décisionnelle, de l’impact de l’École de Palo Alto sur l’appréhension du changement organisationnel, ou des travaux psycho-sociologiques à propos de la dynamique de l’action. Cependant, aussi paradoxal que cela puisse paraître, l’entrepreneuriat manque encore d’assises théoriques fortes, en raison précisément d’une insuffisance de regards croisés, de champs disciplinaires associés et de recherches empiriques confrontant précisément des visions économiques et sociologiques. Malek Bouhaouala fait donc ici œuvre utile en rédigeant un ouvrage attendu autant par les publics académiques que les praticiens, qu’ils soient du domaine de l’entreprise, de l’encadrement des actions entrepreneuriales, ou de leur financement. En effet, chercheurs, professeurs, Business angels, Capital Risqueurs, entrepreneurs et créateurs d’entreprises y trouveront matière à réflexion… et peut-être une ressource profitable à l’action.

Entreprendre, c’est avant tout une passion, une vision constructive, un sens aigu de l’indépendance et des compétences d’innovation et de création de valeur. Ce discours est bien souvent celui que profèrent les entrepreneurs que nous rencontrons, sans que jamais nous n’ayons pu cerner avec discernement ces différentes variables et leurs associations. C’est le grand défi que nous propose avant tout cet ouvrage ambitieux. Son auteur, Malek Bouhaouala, y réussit brillamment, autant le reconnaître de suite.

Rappelons-le, il y a si peu d’ouvrages consacrés à la petite ou très petite entreprise, à l’entrepreneuriat et à certains secteurs émergents, en l’occurrence ici les loisirs sportifs, que le travail de Malek Bouhaouala présente en effet de prime abord un intérêt académique certain. Cet intérêt décuple lorsque l’on prend soin de souligner que l’auteur propose une analyse socio-économique rare en ce domaine.

Le travail de l’auteur est d’autant plus intéressant qu’il met à mal la position dominante des chercheurs qui observent qu’il y a beaucoup de bons gestionnaires dans les petites et moyennes entreprises, mais encore peu d’entrepreneurs. Cela tient sans doute au fait que ces derniers soient difficilement qualifiables. Malek Bouhaouala a ici le mérite de les cerner avec intelligence et lucidité. Il s’agit notamment d’acteurs qui articulent avec succès l’intérêt patrimonial, la fertilisation des processus d’innovation, le goût du risque et de l’action personnelle tout en étant conscients que les ressources humaines jouent un rôle important dans la création de valeur entrepreneuriale. Il est par ailleurs indéniable que les sources propres de compétitivité de ces petites entreprises manquent encore de fondements théoriques significatifs. Dans cet ouvrage, Malek Bouhaouala cherche à renforcer ces fondements, en recourant à des observations empiriques et des théories croisées, elles-mêmes fondées sur une approche socio-économique et managériale accomplie. Appliquée aux PME et TPE, cette approche empirique contribue à expliquer l’existence de (Re)sources particulières de compétitivité des entrepreneurs dans un secteur en plein expansion (les loisirs sportifs). Le rapport au patrimoine de l’entrepreneur, à sa passion personnelle, à ses modes de vie, ses perceptions de l’environnement en situation d’incertitude, à la (con)fusion qui s’opère parfois entre son abnégation et sa motivation, témoignent d’une analyse tout à la fois fine et complexe que l’auteur cerne avec intérêt. Cet ouvrage est, de ce point de vue, source d’hypothèses nouvelles pour appréhender ce terrain difficile qu’est l’entrepreneuriat.

Son objet est aussi de mettre en avant le rôle majeur du comportement humain comme clé d’analyse de l’entrepreneur engagé dans un processus de création d’entreprise. L’entrepreneuriat se caractérise en grande partie par des capacités spécifiques d’animation et de mobilisation des ressources, des moyens et des hommes. Malek Bouhaouala en offre une illustration manifeste dans le cas des processus de création d’entreprise dans ce secteur des loisirs sportifs. Pour cela, une étude comparative a été menée entre des entrepreneurs d’essence et de motivations différentes. L’auteur contribue ainsi au développement de nouveaux points d’ancrage de la pensée et des actions entrepreneuriales. Il prend en considération certains « manifestes » établis en Économie et en Gestion à propos du rôle de l’entrepreneur dans les cadres de développement des organisations et tente de formuler de nouveaux axes de réflexion empruntés à la sociologie des comportements et des perceptions qui seraient utiles à l’analyse des PME et TPE.

Les compétences et les aspirations des entrepreneurs ne sont pas a priori transparentes, et ces derniers sont relativement hétérogènes, comme le souligne Malek Bouhaouala. Certains sont des créateurs avisés et des visionnaires ayant à cœur de conserver le contact avec la réalité, tandis que d’autres réalisent avant tout un rêve d’action et d’aventure. L’auteur modélise des micro-mentalités surprenantes qui influencent les décisions entrepreneuriales. L’économie générale de cet ouvrage propose en effet une socio-économie des choix stratégiques d’entreprise à l’aune de la vision et des comportements des entrepreneurs qui les dirigent. L’auteur révèle des constructions croisées pertinentes de micro-mentalités spécifiques d’entrepreneurs et managers, de leurs choix organisationnels, de leurs stratégies, de leurs actions commerciales et de leurs logiques d’action. Cet ouvrage met en exergue quatre types de dirigeants et de petites entreprises : la « Micro-entreprise Unipersonnelle de l’Indépendant Passionné », « l’Agence des Sports Outdoor de l’Entrepreneur Indépendant », « l’Entreprise Familiale de l’entrepreneur Conservateur Patrimonial », et enfin « l’Organisation Socio-managériale du Manager Gestionnaire ». Cette modélisation des micro-mentalités porte à revoir nos schémas classiques de comportements managériaux : le « markware » se substitue aisément au marketing mix, la vision à la prévision et la vocation à la mission. Par ailleurs, la valeur sociétale (éthique, responsabilité sociale, environnement, développement durable) supplante souvent chez cet entrepreneur toutes les autres valeurs (financières et stratégiques). Cette forme de catharsis entrepreneuriale est très bien amenée par l’ouvrage qui nous permet de comprendre progressivement que l’entrepreneur de la TPE est avant tout entreprenant, que sa vision industrielle est essentiellement industrieuse, et qu’à l’ingénierie se substitue efficacement l’ingéniosité.

À tous ceux qui, depuis plus d’un siècle, se convainquent que l’entreprise ne se confond plus avec l’entrepreneur, que les objectifs de l’une sont distincts des aspirations de l’autre ou que les compétences stratégiques de l’organisation sont exogènes aux capacités des dirigeants, Malek Bouhaouala propose à travers cet ouvrage, fondé sur un édifice scientifique sérieux et conséquent, une lecture plus complexe, mais aussi plus réaliste. Le modèle que propose l’auteur, à travers une observation fine des petites et très petites entreprises, réinscrit l’entrepreneur au cœur de la création de valeur.

Malek Bouhaouala apporte depuis plusieurs années des réponses pertinentes sur la question de la détermination du mode de gestion des entreprises dans les milieux de Sportsnature. Il définit clairement l’influence de la passion des entrepreneurs dirigeants sur les logiques commerciales des petites entreprises. Il nous permet de mieux comprendre les offres locales socialisées et les relations interentreprises sur ces marchés spécifiques, ainsi que les formes de développement des territoires touristiques. L’auteur n’a de cesse de militer fort justement pour le développement des programmes d’enseignement autour de la création et la gestion des entreprises de loisirs sportifs. Gageons que cet ouvrage en prenne certainement le chemin.



  


Introduction





Pour commencer, il convient de préciser que cet ouvrage est issu de plusieurs années d’observations et de réflexions commencées lors de ma recherche doctorale. Plusieurs enquêtes et études consacrées à l’analyse des comportements de l’entrepreneur et du management de la petite entreprise dans le secteur du tourisme et des loisirs sportifs m’ont permis de consolider une conception humaniste de l’entreprise. En effet, pendant presque une dizaine d’années, les enquêtes empiriques, les études statistiques et les immersions dans l’univers de l’entrepreneuriat m’ont conforté dans l’idée que l’entrepreneur n’est pas unique et exclusivement motivé par la maximisation des profits économiques comme le laissent entendre plusieurs des publications issues de travaux théoriques et de réflexions déductives.

En effet, il est plus facile et si conformiste d’appliquer à la petite entreprise les mêmes modèles d’analyse qu’à la grande entreprise managériale. Par là, il est aisé d’être tenté de reprendre à son compte les fortes croyances générées par le modèle de l’homo oeconomicus ou par la pensée « manageante » pour produire des analyses normatives et décalées par rapport à la réalité de l’univers de l’entrepreneuriat.

Il est évident qu’encore aujourd’hui, pour la majorité d’entre nous, le mot entreprise évoque souvent l’image de la grande entreprise managériale qui se trouve à des années lumières de l’activité de la petite entreprise, et encore plus des préoccupations de l’entrepreneur-dirigeant [1] .

Ce dernier peut être doté de plusieurs logiques d’action et peut agir en référence à des motifs qui dépassent les strictes dimensions économiques, individuelles ou matérielles. Si l’on se réfère à cette idée de Max Weber, qui consiste à ne pas préjuger des motifs qui produisent l’action telle que nous pouvons l’observer à partir de notre propre prisme ou rationalité, il est donc juste de dire que les effets de l’activité entrepreneuriale ne sont pas tous voulus économiquement. Si l’entrepreneur génère des effets économiques sur un marché quelconque, il ne vise pas toujours et exclusivement l’efficience et la rentabilité financière. Ces dernières peuvent être voulues ou non. Il nous  appartient alors de ne pas préjuger des logiques et des motifs de l’action de l’entrepreneur pour comprendre la réalité du management de la petite entreprise. Cette dernière est liée à la personnalité et à la vision du monde de l’entrepreneur qui la dirige et qui est souvent son unique propriétaire. L’entrepreneur peut alors créer et gérer son entreprise en fonction de ses propres objectifs, projets sociaux, valeurs et conceptions personnelles.

Cet ouvrage part de cette idée et tente de ne pas mettre de préalable à la compréhension et encore moins à l’explication du management de la petite entreprise des loisirs sportifs de nature.





1 - Pourquoi le secteur économique du tourisme et des loisirs sportifs de nature ?

Ce secteur d’activité, nouveau ou récent, est propice à ce type d’analyse socioéconomique pour plusieurs raisons. Il est à la croisée de multiples dimensions économiques, sociétales, technologiques, techniques, environnementales, humaines, etc. Il peut donc être source pour l’entrepreneur d’une pluralité de motifs pour l’action entrepreneuriale. L’entrepreneur peut y chercher l’action, la convivialité ou encore le contact avec la nature. Il peut entreprendre pour la passion d’un sport, pour l’attraction d’un territoire naturel ou pour s’insérer dans un groupe social. L’entrepreneur peut également vouloir créer son propre emploi ou « faire de l’argent » dans un secteur économique en forte croissance et de plus en plus investi par des touristes nombreux.

Il est difficile d’avoir une idée précise sur ce marché du tourisme et des loisirs sportifs de nature pour la simple raison que ces entreprises chevauchent plusieurs filières économiques dont essentiellement celles du tourisme et du sport. Ces dernières représentent respectivement 6,3 % et un peu plus de 1,7 % du PIB français.

Cependant, nous disposons de quelques données spécifiques à quelques territoires ou activités qui nous autorisent à supposer l’importance de ce secteur économique. En effet, les données du Ministère du Tourisme indiquent que le tourisme sportif de nature (montagne et campagne) est en bonne place vis-à-vis du tourisme urbain et de mer. La montagne (15 %), la campagne (35,3 %) et le lac (4,1 %), en l’occurrence associés à des vacances actives, représentent 54,4 % des séjours touristiques en France. Cette tendance est stable sur la période des dix dernières années (cf. Ministère du tourisme, 2007).

Par ailleurs, la montagne a généré en 2005 une consommation intérieure liée au tourisme de l’ordre de 9,97 milliards A et les remontées mécaniques pour la même année ont enregistré un chiffre d’affaires de 1,04 milliard A (cf. ODIT France, 2007). Une enquête consacrée au secteur du tourisme équestre, constitué à plus de 75 % de très petites entreprises, estime, pour 2004, plus de 6000 emplois salariés et un chiffre d’affaires national dépassant les 220 millions A [corrigé en 2006 à 300 millions A] (Bouhaouala et Albertini, 2005 ; Bouhaouala, 2007).

La petite entreprise en général, qui représente le premier employeur de France et des loisirs sportifs de nature en particulier, n’est donc pas en reste du point de vue  économique et social. Partant, il est tout à fait légitime et essentiel de s’intéresser au management de la petite entreprise des loisirs sportifs et de comprendre quel rôle elle joue, ainsi que l’entrepreneur-dirigeant, dans l’économie des territoires touristiques.





2 - Pourquoi dépasser les explications économistes ?

L’économie, quand elle s’intéresse à l’entreprise, considère cette dernière comme une boîte noire réagissant aux paramètres du marché dans l’optique de maximiser les profits. L’entrepreneur, à l’instar de cette dernière, est complètement déshumanisé, son comportement est analysé sous l’angle d’une relation au monde fondée sur le paradigme du raisonnement du calcul des coûts/avantages.

L’hypothèse défendue ici est celle de l’existence d’un modèle d’analyse ouvert et complexe dans lequel les multiples facteurs humains et subjectifs ont un poids explicatif aussi important que celui des variables économiques sans pour autant passer par le calcul des coûts/avantages.

Cette vision normative et abstraite de l’entrepreneur et de la petite entreprise ne convient pas à la compréhension d’un univers complexe où la relation entre l’homme et l’entreprise n’est pas aussi univoque que le prétendent la rationalité économique et l’orthodoxie managériale.





3 - Comment dépasser la croyance économique ?

Notre approche de l’univers entrepreneurial est empirique, s’inscrivant parfaitement dans une recherche des significations socio-logiques, accordant une importance à l’homme, à la passion humaine, à la personnalité du dirigeant, au projet social et à la mentalité de l’entrepreneur dans la compréhension de la petite entreprise et du marché. En effet, la relation influente de l’entrepreneur-dirigeant sur le fonctionnement de son entreprise est incontestable et doit être pleinement prise en compte dans l’analyse.

Partant, l’idée que l’entrepreneur agit selon sa propre vision du monde, du marché et de l’entreprise fait son chemin. Les valeurs, conceptions et objectifs de l’homme ne sont pas systématiquement cohérents avec les principes théoriques du management orthodoxe organisé autour de l’efficience et de la performance économique.

Le concept de mentalité permet de prendre en compte la complexité de l’entrepreneur et des éléments explicatifs contradictoires. Parce que partagé au sein de groupes restreints d’entrepreneurs, il devient « micro-mentalité » permettant ainsi de prendre en compte le rôle des facteurs non économiques dans la codétermination des modes de management.

La démarche consiste alors à confronter ce concept qui renvoie à la subjectivité de l’entrepreneur avec le fonctionnement réel de l’entreprise qui fait référence à son management objectif. Autrement dit, si la micro-mentalité de l’entrepreneur détermine ou codétermine le management de l’entreprise, nous devrons découvrir une cohérence dans la typologie de l’entrepreneur et de la petite entreprise.





4 - Opérationnalisation du concept de micro-mentalité

La micro-mentalité est définie ici comme un concept synthétique qui regroupe un ensemble non systématiquement cohérent de valeurs, de conceptions (de l’économie, de l’entreprise, du profit, etc.), de motifs et de buts qui contribuent à créer une vision subjective du monde chez l’entrepreneur. La micro-mentalité est alors susceptible d’être spécifique et partagée au sein de petits groupes d’entrepreneurs. Ainsi, ces derniers, parce qu’ils ont les mêmes conceptions et valeurs du travail, du profit, de l’entreprise etc., et les mêmes types d’objectifs sociaux (indépendance, développement, transmission, etc.) et économiques (produire, développer, profit, etc.) peuvent développer la même logique d’action et les mêmes comportements et choix économiques. Pour tester la validité du concept, la micro-mentalité – qui renvoie à un niveau subjectif de l’analyse – sera confrontée au fonctionnement concret de la petite entreprise (formes d’organisations, orientations stratégiques et démarches marketing) pour vérifier son efficacité et sa capacité explicative (cf. figure 1).

Ainsi, nous pouvons supposer que des micro-mentalités spécifiques à des groupes d’entrepreneurs formeront des visions complexes de l’économie et de l’activité professionnelle et produiront des logiques d’action pragmatiques. En effet, respectivement les activités économique et professionnelle ne sont pas extraites de la vie sociale de l’entrepreneur et ses actions peuvent intégrer des éléments contradictoires (e.g : profit et passion). La micro-mentalité est en effet susceptible d’orienter les comportements de l’entrepreneur et, en cela, elle est influente.

L’usage du concept de micro-mentalité, qui s’inscrit dans une démarche inductive et empirique, ne vise pas à produire une analyse forcément conforme aux canons de l’économie ou de la gestion rationnelle de l’entreprise. Elle se fixe comme objectif de servir l’analyse des comportements économiques « pratiques » de l’entrepreneur tels qu’ils se déroulent sans aucun préjugé. Le but étant de comprendre le fonctionnement réel de l’économie de la petite entreprise. En d’autres termes, le concept de micro-mentalité part de l’idée que se fait l’entrepreneur du marché, de l’entreprise et de son activité professionnelle, pour expliquer son mode de management et non pas de l’idée que se fait l’économie de « l’entrepreneur-dirigeant idéal » et de la rationalité qu’il doit adopter pour gérer son entreprise.



Figure 1
                         – 
                    Modèle d’analyse[image: ]













Notes du chapitre


			[1] ↑L’utilisation dans le texte du terme entrepreneur ou du terme dirigeant renvoie à la notion d’entrepreneur-dirigeant.




Chapitre 1. Une approche taxonomique de l’entrepreneur-dirigeant et de la petite entreprise




Avant de présenter la typologie taxonomique de l’entrepreneur et de la petite entreprise, deux points importants méritent d’être soulignés. Le premier concerne les analyses issues des sciences de gestion. Elles ont souvent considéré la petite entreprise comme étant strictement soumise aux contraintes du marché au même titre qu’à la pression concurrentielle de la grande entreprise. Cela sous-entend qu’elle subit une double contrainte relative aux paramètres du marché et à la force financière et industrielle de la grande entreprise managériale considérée comme étant mieux structurée. En d’autres termes, ce sont les forces externes à la petite entreprise qui lui dicteraient son fonctionnement et son évolution. La capacité du dirigeant à orienter le développement de la petite entreprise et à jouer un rôle dans la détermination des choix stratégiques n’est pas prise en compte dans les réflexions se revendiquant des modèles théorique du management (Bentabet et al., 1999).

Le deuxième point concerne les différents modèles d’analyse appartenant au nouveau courant de l’entrepreneuriat. Selon les travaux de Torrès (1997,1998), il existerait deux grands types d’approches qu’il désigne par les courants de la « PME objet » et de la « PME champ ». En effet, le premier montre la spécificité de la petite entreprise en se fondant sur ses caractéristiques organisationnelles singulières. Le second montre l’importance de la contingence et la diversité de la petite entreprise en s’appuyant sur la classification d’une multitude de facteurs de contingence (Torrès, 1998). Ces deux types d’approches se révèlent peu pertinents pour mettre à jour une typologie opérationnelle et nuancée capable d’expliquer la réalité du fonctionnement et de la gestion de la petite entreprise. En effet, les deux types d’approches ne permettent pas l’évaluation du rôle de l’entrepreneur dans l’orientation du fonctionnement économique de l’entreprise. Le premier, par sa tendance à la généralisation « prématurée », ne rend pas compte de l’hétérogénéité de la petite entreprise et le second, par sa tendance à multiplier les facteurs de contingence, produit une « casuistique théoriquement peu maniable » (Bentabet et al., 1999).

D’un autre côté, si nous nous référons à l’idée des continuums allant de plus à moins de centralisation, d’indépendance, de contrôle, etc. (Julien, 1997), la petite entreprise se trouverait plus à gauche, alors que la moyenne et la grande entreprise seront à droite de ces continuums. La mise en relation de ces continuums avec le critère « taille » peut conduire à comprendre que ces derniers sont linéaires. Or, « s’il y a des continuums, ceux-ci ne sont pas nécessairement linéaires » (Julien, 1997, 10). La petite entreprise s’oppose à la grande entreprise par son manque d’homogénéité ou par sa grande hétérogénéité. Nous risquerons de comprendre aussi que ce sont les caractéristiques « objectives » et exclusivement économiques de la petite entreprise qui déterminent son évolution et sa position sur ces continuums.

Cependant, la prise en compte de critères subjectifs et sociologiques (inhérents à l’entrepreneur) rend les typologies quantitativistes réfutables bien qu’elles puissent servir comme dans une première étape d’analyse de la petite entreprise (Candau, 1981 ; Julien, 1997).

En effet, la multiplicité des caractéristiques (diversité des statuts juridiques, des activités commercialisées, de tailles, de compétences, etc.) rend difficile la compréhension du management de la petite entreprise et produirait des classifications exclusivement quantitativistes (Candau, 1981). Nous devons donc aller vers une approche taxonomique plus complexe (multicritères) emboîtant des données objectives et subjectives, quantitatives et qualitatives, économiques et sociologiques, inhérentes à la fois à l’entrepreneur et à l’entreprise.


ENCADRÉ 1. Cadre méthodologique d’utilisation de la typologie taxonomiqueSi l’on se réfère aux définitions des classifications (idéal typologie et taxonomie,) on arrive à les distinguer par rapport à l’approche adoptée et à leur relation au modèle théorique de référence (Doty and Glick, 1994). Mais d’une façon générale, les classifications ont pour objectif de rendre le réel, complexe et chaotique à l’origine, intelligible et compréhensible (Miller, 1996). La typologie s’inscrit davantage dans les approches déductives cherchant à identifier les variables prédéterminées théoriquement, afin de constituer une classification explicative. La taxonomie, quant à elle, s’inscrit dans les approches inductives et empiriques cherchant à orchestrer les caractéristiques les plus significatives pour établir une classification compréhensible (Candau, 1981). Le lien entre le modèle théorique de référence n’est pas à démontrer mais c’est le sens de ce lien qui fait la différence entre l’idéale typologie et la taxonomie. Pour conclure cette précision, on peut dire que la typologie taxonomique est une classification inductive multicritère testée empiriquement en rapport avec le modèle théorique, sans que ce dernier ne prédétermine une quelconque orientation.



Cet ouvrage est organisé en deux parties. La première partie, dans une perspective statique, présentera la typologie taxonomique de l’entrepreneur et de la petite entreprise en démontrant l’existence d’une relation influente de la micro-mentalité sur le mode de management de l’entreprise. Dans la seconde partie, à travers une approche dynamique, nous mettrons en mouvement la taxonomie à travers la force d’identification que produit chaque type d’entrepreneur. En effet, il s’agira d’expliquer comment les identités des différents entrepreneurs participeront à organiser et réguler l’offre de services sportifs sur le marché local.

L’ouvrage met en évidence une taxonomie de quatre types d’entreprise et d’entrepreneur qui sont respectivement : 1) la Micro-Entreprise Unipersonnelle de l’Indépendant [1] Passionné, 2) l’Agence des Sports Outdoor de l’Entrepreneur Indépendant, 3) l’Entreprise Familiale du Conservateur Patrimonial, et 4) l’Organisation SocioManagériale du Manager Gestionnaire.







Notes du chapitre


			[1] ↑Notons dès à présent qu’ici la désignation « indépendant » ne fait pas référence au statut juridique du dirigeant de l’EURL (entreprise unipersonnelle à responsabilité limitée) ou du travailleur indépendant. En effet, elle fait référence à la volonté de l’entrepreneur dirigeant d’être indépendant quelle que soit la forme juridique de son entreprise (SARL, SA, etc.). Le terme « indépendant » renvoie donc à l’entrepreneur qui se distingue par une volonté de liberté et d’indépendance.




Chapitre 2. Le dirigeant Indépendant Passionné (IP)





L’analyse économique standard situe souvent la création et la gestion d’entreprise dans un processus purement économique, c’est-à-dire comme une action dont l’origine est l’univers capitaliste organisé rationnellement par la recherche systématique des profits. Or, des études issues de la sociologie des professions (Bauer, 1993 ; Candau, 1981 ; Gresle, 1981 ; Zarca, 1986) et des sciences de gestion (Julien et Marchesnay, 1988, 1996) dépassent ce point de vue en accordant une importance aux « buts » et « aspirations » non économiques de l’entrepreneur. Elles avancent des explications en termes de rupture avec le salariat, de tentatives individuelles de reclassement (emploi), de recherche d’indépendance, etc.

Pour l’entrepreneur Indépendant Passionné (IP), la création et la gestion de son entreprise ne constituent pas une action économique pure. Elles sont vécues par le dirigeant comme des actions sociales qui marquent certes une rupture avec le salariat et lui apporte l’indépendance tant recherchée, mais qui, surtout, le rapprochent de sa « passion personnelle du sport » et de la réalisation de son style de vie sociale. Bien qu’il exerce son activité dans un univers marchand, l’entrepreneur IP ne s’inscrit pas uniquement dans une logique économique. L’entreprise et le profit ne constituent, à ses yeux, que des moyens pour assouvir sa passion du sport et pour vivre pleinement en accord avec son style de vie.

L’IP inscrit son activité entrepreneuriale dans un processus social fondé sur sa passion qui l’a conduit à devenir dirigeant de sa propre affaire. En effet, avant de se mettre à son propre compte, il a suivi un cheminement qui l’a amené de la situation d’urbain salarié (hors secteur des loisirs sportifs de nature) à celui de travailleur saisonnier, en passant par celui de pratiquant passionné. L’IP est donc passé du statut de consommateur à celui d’offreur de  services sportifs. L’installation de son entreprise a été rendue possible grâce à des années de pratique sportive et d’activité professionnelle en tant que salarié. La création de sa propre entreprise constitue donc une ligne de rupture avec son statut social de salarié. Cependant, la passion du sport, toujours présente chez lui, constitue le fil rouge faisant le lien entre le passé et le présent. Elle est sa ligne de conduite et lui a procuré une expertise sportive qu’il a valorisée dans son activité entrepreneuriale à travers le transfert de compétences observé au niveau de la production de services sportifs.





1 - Micro-mentalité de l’IP

Les objectifs économiques ne sont pas perçus comme primordiaux par l’IP. La création de sa propre petite entreprise semble être fondamentalement motivée par son projet de vivre toute l’année de sa passion du sport dans un univers naturel, en minimisant autant que possible les contraintes du monde marchand. De ce fait, sa vision du monde économique et professionnel de passionné se trouve en porte-à-faux vis-à-vis des orientations du marché et des principes de la rationalité économique. En effet, l’entreprise du passionné est perçue comme un moyen d’assouvir une passion et non pas comme un moyen d’enrichissement ou un lieu de production. Partant, il est conduit à développer un type de management particulier fortement déterminé par sa micro-mentalité de passionné.



1.1 - Le travail : une occupation ludique

La conception idéale du travail qu’a le dirigeant IP se résumerait par les expressions suivantes : « choix personnel de vie », « un art de vie », « pas de boss », « une liberté », « un plaisir », « permet de faire ce que je veux », « une passion », « quelque chose qui permet de vivre », « si je peux, je travaillerai moins ».

Il n’est pas facile d’isoler sa conception du travail de son style de vie sociale : « c’est ma vie, c’est ma façon de vivre, je me verrais mal retourner à mon ancien travail ». Ainsi, le travail est une activité professionnelle choisie qui correspond à une manière de vivre qui rompt avec la culture du salariat comme fondement du style de vie. Le travail du passionné n’a donc rien d’un travail salarié classique contraignant avec une hiérarchie, des horaires fixes, des routines, etc. Un dirigeant dit : « C’est un choix personnel, je pense qu’on est fait pour être soit patron, soit salarié. Moi j’aurais du mal à accepter quelqu’un au-dessus de moi ».

La notion de travail fait référence à l’expérience du salariat qui a été plus ou moins mal vécue par le passionné. Ce sentiment d’être éloigné de sa passion par une activité de salarié a constitué en quelque sorte un facteur déclencheur de la décision d’installation à son propre compte. « J’ai relativement, je dirais plus ou moins difficilement, vécu le phénomène du salariat. C’est pour cela que je suis devenu indépendant, par rapport à, justement, une volonté de création de mon travail. » Le dirigeant passionné présente son activité d’entrepreneur comme un choix de vie où entrent en interaction différentes valeurs (liberté, passion et plaisir). En tout cas, se mettre à son propre compte est vécu comme un choix et non pas comme un aboutissement fortuit et incontrôlé : « je n’envisage même pas que j’aurais pu faire un travail que je n’aurais pas choisi ».

Le travail dans le secteur des loisirs sportifs et la création de sa propre affaire sont donc d’abord des moyens d’assurer son autonomie socio-économique et sa liberté afin de se consacrer pleinement à sa passion tout en subvenant à ses propres besoins et ceux de sa famille. « L’avantage est de pouvoir faire ce qu’on a envie et de décider soi-même des orientations à prendre ». « Pour moi ça a toujours été une passion depuis petit, donc ce n’est pas un travail, c’est une passion. Tout ce qui se passe autour du cheval [objet du travail], c’est ma passion ». Pour un autre dirigeant IP : « parce que j’aime la spéléologie, parce que c’est une passion, j’ai voulu en faire mon activité professionnelle. Je ne suis pas originaire d’ici, j’ai découvert la spéléologie en même temps que le coin et j’y suis resté… ».

Cependant, le dirigeant passionné n’ignore pas complètement la réalité économique et sociale et, dès qu’il en est question, il aborde l’activité professionnelle comme un moyen d’existence. D’une certaine façon, sa relation à l’activité entrepreneuriale et à son travail est double : assouvir la passion et se constituer une source de revenus. Intégrer ces éléments qui peuvent paraître contradictoires, forme une condition incontournable pour maintenir son indépendance. En ce sens, l’IP se rapproche de l’artisan qui a plus de goût pour le travail manuel et qui est contraint de faire la part des choses en intégrant des tâches administratives dans son emploi du temps non pas pour améliorer son rendement mais pour conserver son indépendance du marché du travail (Zarca, 1986).

Pour un dirigeant, l’activité professionnelle « c’est une affaire de cœur et de sentiments et puis on essaie d’en vivre ». Un jeune patron passionné nouvellement installé gère cette contradiction en disant que l’objectif de son activité est « de pouvoir mettre un repas dans mon assiette tous les midis et, après, je cherche un apport personnel pour m’envoyer en l’air, en quelque sorte comme le mec qui arrive à se faire l’Everest ».

En effet, il semble que l’entrepreneur IP présente l’entreprise et le travail comme des moyens qui permettent d’assurer le nécessaire à l’existence (la sienne et celle de sa famille) et de vivre sa passion. En d’autres termes, si le travail permet d’assurer la subsistance, il permet surtout d’atteindre un « supplément d’être » en dehors de l’avoir. Être son propre patron et exercer l’activité comme il en a envie constituent les traits caractéristiques de la micro-mentalité de ce type d’entrepreneur.

L’indépendance est donc une condition fondamentale pour vivre de sa passion selon le style de vie choisi. En effet, le centre d’intérêt fondamental du dirigeant est la passion qu’il éprouve pour les activités sportives de nature. C’est le fait qu’il arrive à faire coïncider sa passion avec une activité professionnelle viable qui l’a incité à créer son propre emploi. La citation suivante illustre bien ce trait caractéristique de l’entrepreneur passionné : « nous sommes au milieu de personnes qui sont arrivées à la profession par le côté passion et qui essaient encore de le garder ».

Dans sa vision idéale de l’activité professionnelle, s’il peut se passer de l’aspect classique du travail, cela ne lui coûtera pas de le faire. Contrairement au dirigeant capitaliste (Zarca, 1986), s’il gagnait en quelques mois ce qu’il gagne aujourd’hui en un an, l’IP s’arrêterait de travailler pour vivre pleinement sa passion sans désir d’accumuler du capital. Les aspects contraignants du travail sont adoucis et rendus supportables par le fait de pouvoir fusionner son activité entrepreneuriale avec sa passion du sport. Le dirigeant passionné donne ainsi un sens libertaire, ludique et hédoniste à son travail.





1.2 - L’argent : un moyen d’existence

Le dirigeant IP, à l’instar du travail, adopte un rapport réaliste à l’argent. Il semble le considérer comme un moyen au service de sa passion et de la sa liberté. En effet, l’argent n’est ni sa principale motivation ni sa finalité ultime, c’est un moyen au service de son style de vie et pour subvenir à ses besoins « fondamentaux » d’existence.

L’entrepreneur IP est convaincu que le choix « de vivre » des loisirs sportifs (objets de sa passion) dans un cadre naturel n’est pas compatible avec une volonté de « faire de l’argent ». Ce choix de vie, avec les contraintes socio-économiques qu’il peu présenter, n’a pas été freiné par les incertitudes liées au marché du tourisme et des loisirs sportifs de nature (variations météorologiques, sensibilité à la conjoncture économique, etc.).

Une croyance partagée par ce type de dirigeants se résume dans l’idée que ceux qui veulent faire de l’argent s’orientent généralement vers d’autres secteurs économiques ou travaillent autrement. Le dirigeant entrepreneur passionné était largement conscient des conséquences matérielles de son choix dès son installation. « Ça [les difficultés], c’est une réalité, c’est un constat que nous faisons tous, c’est une philosophie, si on veut devenir riche il ne faut pas faire du plein air ». Le rapport à l’argent est donc en relation avec sa vision de la vie. L’argent n’est « qu’un moyen d’existence », c’est « un moyen d’échange », « une réalité », etc. L’objectif financier consiste à boucler le budget et à gagner suffisamment pour vivre sa passion et faire vivre sa famille. La valeur ajoutée recherchée par l’IP est loin d’être financière, elle semble se résumer dans « un supplément d’être » caractérisé par la liberté de vivre correctement de sa passion.

Ce rapport à l’argent, en accord avec le rapport au travail tel qu’on l’a vu plus haut, est marqué par la sobriété de la vie du dirigeant et par son détachement vis-à-vis de l’accumulation des biens et des profits. Il constitue la mesure et la garantie de son indépendance. Ainsi, « la liberté c’est la non-possession, plus on va gagner d’argent et plus on va être tenté de dépenser donc de posséder et puis on se met des boulets aux pieds ». En effet, il donne une image négative de l’argent à travers l’idée qu’il est producteur d’aliénation. Le dirigeant passionné a peur, en quelque sorte, de transférer sa passion du sport vers le profit, voire même l’entreprise. Faire de l’argent une finalité signifie pour lui une soumission au marché, une perte de liberté. En d’autres termes, devenir esclave de l’entreprise, du marché, ce qui semble contraire à la micro-mentalité de l’IP. Autrement dit, au-delà du nécessaire, l’argent devient un élément encombrant son style de vie. Si l’argent devenait une finalité, il constituerait un frein à son projet social, d’où l’image négative qu’il lui accorde : « l’argent est aliénant ».

L’objectif de l’entrepreneur IP n’a jamais été de faire fortune, mais de faire quelque chose qui lui plaisait. Il est conscient du luxe d’avoir les moyens de faire ce qui lui plaît et non ce qui rapporte. Inversement à la hiérarchie des valeurs du capitaliste, la finalité de l’activité professionnelle de l’entrepreneur IP n’est pas la recherche systématique de la maximisation des profits financiers et matériels.

Courir après l’argent et l’accumulation des biens est en contradiction avec sa manière de vivre et avec ses choix professionnels. L’argent et ce qu’il représente dans la réalité (revenus, profit, etc.) constituent un dilemme dont le dirigeant passionné a conscience : d’une part, il joue un rôle dans la réalisation de ses objectifs et, d’autre part, il peut avoir des conséquences sur son style de vie (e.g : soumission à la recherche de la maximisation des profits). Pour ces raisons, il ne constitue pas la finalité, mais il est suffisamment pris en compte pour garantir l’indépendance. L’argent est donc un moyen et l’IP évite à tout prix qu’il devienne un frein à la passion.





1.3 - Le sport : une passion

Il est difficile de séparer dans la conception du dirigeant IP ce qui relève du rapport au sport commercialisé et au milieu naturel dans lequel il se déroule (e.g : montagne, mer, etc.). La passion qu’il porte aux loisirs sportifs est fortement liée à celle de la nature. Le dirigeant passionné ne les dissocie pas et considère que les passions du sport et de la nature se complètent. Par exemple, pour un prestataire d’équitation passionné à la fois par le cheval et la montagne, ces derniers ne sont pas distincts. Concrètement, il ne peut pas envisager de les vivre séparément : « C’est vrai que l’équitation ça va être la danse, c’est sportif sans être sportif, alors que la montagne c’est une défonce physique ». Le milieu naturel donne une mesure supplémentaire à l’expression de la passion du sport et coïncide avec la recherche d’une qualité de vie supérieure, loin des centres urbains et des grands centres prônant la consommation à tout prix.

Pour certains, c’est la passion des loisirs sportifs qui les a amenés à l’amour de la nature, et pour d’autres, c’est la nature qui les a conduits aux loisirs sportifs de nature. « Je ne suis pas originaire d’ici. J’ai découvert la spéléologie en même temps que le coin et j’y suis resté pour pratiquer toutes les autres activités, spéléologie, canyon, escalade, ski… ».

La passion des loisirs sportifs de nature et la recherche d’une bonne qualité de vie sont à l’origine des choix professionnels et de la décision d’installer son activité dans un espace naturel. Ainsi, on peut soutenir l’idée que l’entrepreneur partage la passion de la nature et des activités sportives au point d’en faire le fondement principal de son style de vie sociale et de sa marque de fabrique professionnelle. Il la perçoit comme une finalité, le reste devient alors un ensemble de moyens à son service.

La passion n’est pas envisagée ici sous son aspect destructeur ou « ennemi » de la raison (Hirschman, 1980). Elle n’est pas forcément génératrice de comportements incompréhensibles ou incontrôlables. La passion fait référence à l’intérêt « démesuré », par rapport à la moyenne, qu’éprouve un individu ou un ensemble d’individus pour une activité quelconque (e.g : le sport, l’art, etc.). En ce sens, c’est une motivation sociale partagée pouvant déterminer des comportements sociaux et économiques particuliers. Elle se distingue par son caractère subjectif : la signification et les sentiments qu’éprouve le passionné. Ce caractère subjectif est identifiable dans le discours et peut l’être dans le comportement. La passion, telle que nous venons de la définir, ne saurait être qu’un simple habillage marketing ou un vecteur de communication comme peuvent l’entendre certains marketeurs ou bons communicants du domaine des industries du voyage et du tourisme. La passion n’a rien d’irraisonnable, elle peut donc constituer le fondement d’une forme de rationalité passionnelle.





1.4 - La réussite : vivre sa passion

La réussite du dirigeant IP est tributaire de son bien-être social selon son style de vie de passionné. Il attache de l’importance à la réussite de sa vie sociale, dans laquelle l’activité professionnelle et les revenus qu’elle procure semblent être des moyens d’y parvenir.

Si l’IP n’aborde pas ouvertement la part qu’il accorde à sa vie affective et familiale dans la conception de la réussite, ceci tient au fait qu’il se présente comme étant convaincu que sa famille partage la même vision de la vie et adhère aux mêmes objectifs sociaux. En effet, son couple, sa famille se sont souvent construits autour d’un partage de la même passion du sport et de la nature. La plupart des conjoints et conjointes étaient déjà passionnés lors de leurs rencontres ou le sont devenus après. Ils ont construit leurs projets de vie sociale ensemble en privilégiant leur bien-être social et professionnel par rapport à la réussite économique et matérielle.

Par ailleurs, les métiers des loisirs sportifs de nature sont par essence des métiers saisonniers. Il est difficile de vivre toute l’année d’une seule activité sportive ou professionnelle. L’IP associe donc sa réussite à la notion de « qualité de vie » et au fait de pouvoir vivre toute l’année de son activité dans l’environnement naturel de son choix (e.g : montagne). Ceci est indicateur d’une recherche d’autonomie, de liberté et d’assouvissement de sa passion. Ainsi, le dirigeant passionné dit préférer travailler comme il veut, autant qu’il veut, plus ou moins dans le domaine des loisirs sportifs, mais dans un espace naturel. La réussite pour ce type de dirigeant n’est donc pas fondée directement sur l’entreprise, le travail ou le profit, mais plutôt sur l’équilibre entre la vie personnelle et professionnelle que lui procure son style de vie.

La réussite de l’entrepreneur IP est souvent liée à l’assouvissement de sa passion et au fait de vivre pleinement le style de vie de passionné dans lequel l’activité professionnelle trouve sa place, sans pour autant devenir le but ultime. L’activité professionnelle n’est pas présentée comme une condition essentielle de sa réussite, ni comme une contrainte ou une barrière à sa manière de vivre. Ce qui compte, à ses yeux, c’est d’avoir réussi à rendre viable économiquement et professionnellement une activité qui, au départ, n’était qu’une passion personnelle.





1.5 - L’objectif : vivre de sa passion

Il va de soi que les buts et les motifs de l’activité professionnelle de l’IP sont déviants vis-à-vis de ceux de l’homo oeconomicus et de la rationalité utilitaire. Ainsi, au lieu de viser le développement et la croissance de l’entreprise (chiffre d’affaires, des parts de marché, etc.), le dirigeant passionné refuse de s’agrandir et préfère ne pas remettre en question sa qualité de vie sociale et professionnelle (indépendance, plaisir au travail, etc.).

En effet, l’IP dit avoir fait le choix de petites structures pour ne pas tomber dans le piège d’investir plus, pour finalement travailler plus et vivre moins bien (produire à la chaîne, peu de liberté, embauche de personnel, etc.). Alors, le refus de développer son entreprise n’est pas une décision si « irrationnelle » que pourraient le laisser entendre les modèles d’analyse économistes défendant l’idée que la croissance est l’élément fondamental de l’efficience de l’entreprise. Au contraire, selon les arguments de l’IP, il s’agit d’une décision cohérente avec sa logique pratique et style de vie. Effectivement, accepter la croissance de l’entreprise, c’est devenir dépendant des marchés des services, du travail et des capitaux. De son point de vue, les décisions sont bien réfléchies et sont le produit d’un raisonnement propre à sa micro-mentalité. Le dirigeant est conscient « du pour et du contre » du choix de ne pas s’agrandir. La croissance et le développement de l’entreprise signifient des investissements lourds qu’il faut amortir et rentabiliser. Ce qui aura des conséquences négatives sur son projet social et professionnel. Cela signifie emprunter, embaucher, chercher à maximiser le rendement, réorganiser le travail, etc. ce qui l’éloignerait de son projet originel de passionné. Le refus de la loi de la croissance à tout prix s’exprime parfois par la limitation des activités commerciales lors de l’augmentation de la demande (e.g : en période de vacances), mais aussi par le refus d’offres alléchantes de rachat ou de fusion. Sa logique le conduit donc à résister autant aux conditions favorables du marché qu’aux contraintes non favorables de ce dernier. En d’autres termes, le dirigeant IP adapte son activité commerciale à son style de vie, les paramètres économiques ne constituant pas à eux seuls les critères essentiels de ses décisions. Ceci confirme l’idée que la création d’entreprise n’est pas systématiquement fondée sur des objectifs économiques. Un entrepreneur IP dit : « je pense que je vais extrêmement réduire mes activités. Je vais continuer dans la même voie, c’est-à-dire je travaillerai en fonction de mes besoins. Je n’ai pas l’intention de me développer un peu plus. J’ai l’intention de me faire plaisir et de profiter encore plus ».





1.6 - Une micro-mentalité passionnelle

Globalement, le dirigeant IP se distingue par une micro-mentalité passionnelle où les principales valeurs sont : « liberté, indépendance, passion, plaisir, détachement et sobriété ». La passion du sport l’a conduit à créer sa propre affaire dans le secteur économique du tourisme et des loisirs sportifs. Parallèlement, l’entrepreneur passionné est attiré par l’indépendance et les espaces naturels au point que dans ses projets, il est quasiment impossible de dissocier l’indépendance, le sport et la nature. Ces derniers s’articulent autour d’un objectif principal qui est l’atteinte d’une « bonne qualité de vie » plutôt fondée sur la liberté d’action et le plaisir de vivre sa passion dans un univers marchand.

Par conséquent, l’entrepreneur recherche ici l’indépendance par l’activité entrepreneuriale qui devient le garant de la réalisation de son style de vie. Ceci se traduit par le refus d’avoir un patron ou des contraintes imposées par un cadre de travail institutionnalisé, même si ce dernier est plus sécurisant à plusieurs égards (salaire, sécurité sociale, retraite, etc.). En second lieu, cette liberté de l’activité professionnelle lui donne la conviction de « faire ce qu’il veut » et donc lui procure un plaisir à travers les aspects ludiques, conviviaux, relationnels et plaisants de son activité professionnelle.

De ce fait, le travail et l’argent sont perçus comme des moyens nécessaires à son style de vie caractérisé par : l’indépendance professionnelle, la liberté, la passion et le détachement. C’est l’amalgame de l’ensemble de ces éléments qui permet de comprendre que la création d’entreprise n’est pas une démarche exclusivement et objectivement économique, mais plutôt une démarche socioprofessionnelle personnelle dans laquelle l’entreprise n’est qu’un moyen socio-économique.

Ainsi, l’argent, le travail et l’entreprise sont associés à un rôle social et à l’obtention des revenus nécessaires pour satisfaire les besoins sociaux (un toit, de quoi élever les enfants, etc.). Par exemple, si l’argent est une réalité incontestable, s’il remplit un rôle « alimentaire », s’il représente essentiellement un moyen d’existence et d’échange, il ne constitue point l’objectif essentiel de l’action de l’IP, ni le fondement de son style de vie.


ENCADRÉ 2. Caractéristiques structurantes de la micro-mentalité passionnelle
	
-valeurs principales : passion, hédonisme, indépendance et détachement ;




	
-objectif social : vivre de sa passion toute l’année dans un univers naturel ;




	
-objectif économique : maintien de l’activité et refus de s’agrandir ;




	
-réussite : atteindre la qualité de vie et vivre de sa passion ;




	
-travail : partage de sa passion, sans patron ni contraintes, un moyen pour vivre ;




	
-argent : moyen d’existence et d’échange, ce n’est pas la finalité ;




	
-entreprise : contraintes de travail, lieu d’aliénation, soumission au marché ;




	
-sport : passion de la pratique, liberté et plaisir.














2 - Management marketing de la micro-entreprise de l’IP

La micro-mentalité passionnelle, favorisant la recherche d’une indépendance quasi totale, exerce une influence sur les choix économiques et les pratiques professionnelles du dirigeant. Il est ainsi conduit à mettre en œuvre des stratégies de résistance aux contraintes du marché adaptées aux caractéristiques du secteur des loisirs sportifs de nature. Ces stratégies traduisent un refus d’agrandissement de l’entreprise et une volonté de limiter le volume de l’activité commerciale. De ce fait, la recherche d’équilibre entre le maintien d’une activité économique viable et les contraintes du marché produit un mode de management organique et des choix organisationnels spécifiques à la micro-entreprise unipersonnelle. Partant, on observe que l’entreprise du dirigeant passionné développe une stratégie de spécialisation par produit-passion et une démarche de « démarketing » permettant d’arriver à la finalité de vivre sa et de sa passion en toute indépendance.



2.1 - Choix organisationnels de la micro-entreprise unipersonnelle

Le dirigeant IP commercialise principalement un service sportif par saison. Ce qui consiste en l’encadrement ou l’animation d’un sport-passion d’hiver et/ou d’été. Cela peut concerner par exemple l’accompagnement en moyenne montagne sous forme de randonnées (pédestres, équestres, à vélo tout terrain, en raquettes, à ski, etc.) ou l’encadrement d’une activité comme le parapente, la spéléologie, le canyoning, la via ferrata, l’escalade, etc. Ces services, pour des raisons de stratégie commerciale, sont parfois combinés, soit avec des formes d’hébergement en gîtes ou en chambres d’hôtes, soit avec des activités de découverte botanique ou de visites de sites historiques.

Le dirigeant IP a opté pour une « micro-entreprise » avec le statut juridique d’EURL se caractérisant par : l’absence de salariés, un faible volume d’activité commerciale, un petit chiffre d’affaires n’excédent pas les 75 kA. En raison du style de vie de passionné, l’IP opte pour une spécialisation par produit dans un « sport-passion » par saison, une absence de division du travail et adopte le choix de « rester petit » (faible volume d’activités). Pour pallier l’absence d’embauche de personnels, il fait appel à l’aide familiale lors des périodes de pointe pour remplir des fonctions non qualifiées. Par ailleurs, dans l’objectif de maîtriser les coûts fixes, le dirigeant aménage les locaux de l’entreprise dans une partie de son lieu de vie familiale.

Les compétences nécessaires pour faire fonctionner l’entreprise relèvent, d’une part, de l’expertise sportive et des qualités relationnelles et, d’autre part, d’une bonne connaissance du territoire et des sites de pratiques sportives (spots). Ainsi, le dirigeant-propriétaire, conformément à la réglementation française, est détenteur d’un Brevet d’État (BE) dans la ou les deux disciplines sportives commercialisée(s). Le dirigeant est le seul employé de l’entreprise. La désignation anglaise de « self-employed worker » lui convient parfaitement.

Le fonctionnement de la micro-entreprise est fondé sur le dirigeant-même, qui joue un « rôle organique » (Bentabet et al., 1999) ou orchestral. En effet, il s’occupe de la production, la commercialisation (élaboration des services, encadrement sportif, etc.) et des tâches de gestion administrative nécessaires à la poursuite de l’activité professionnelle. Cette position permet donc à la micro-entreprise de garder son caractère indépendant du marché du travail, de limiter les investissements financiers. Ce qui permet d’éviter de créer des coûts supplémentaires (e.g : salaires) qui risqueraient de dénaturer le projet de départ et de perturber le style de vie de passionné. Mais au-delà de cet « aspect pratique » des choses, ce qui fonde la fusion entre la vie professionnelle et la vie familiale du dirigeant est le soutien que lui apporte sa famille (Gresle, 1981) et aussi sa recherche d’un climat de confiance. Ainsi, cette organisation du travail fait que l’activité entrepreneuriale de l’IP ressemble plus à une « occupation conviviale » qu’à un travail contraignant.

Les décisions sont souvent prises sur la base de critères relatifs à la « qualité de vie » du dirigeant et de sa famille, c’est-à-dire en fonction de sa micro-mentalité et de ses objectifs sociaux et personnels (indépendance, liberté, passion, etc.). Dans la prise de décisions, l’IP s’inquiète davantage de la préservation de son style de vie de passionné que des paramètres du marché. Ainsi, toutes les prises de décisions concernant la production, la clientèle, l’investissement, etc. visent à garder le caractère personnel et indépendant de son activité professionnelle.
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